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Expériences intéressantes

1771

Un grand-duc de Toscane avait exposé des pierres précieuses à un verre ardent de Tschirnhausen, dont on avait augmenté la force à l’aide d’une lentille ; le diamant s’éclata, se gerça, se mit en petits fragments, et disparut. On multiplia l’action du feu par l’addition d’une seconde et d’une troisième lentille, et on en fit un grand nombre d’expériences sur des pierres de toute espèce. Il est inutile d’entrer dans le détail des résultats, qu’on peut voir exposés par l’auteur du journal intitulé : Giornale de Letterati d’Italia, t. VIII, art. 9.
L’empereur François Ier fit un pas de plus ; il employa, sur les mêmes pierres, le feu ordinaire, les fourneaux du laboratoire et les creusets, et obtint les mêmes phénomènes que le verre ardent avait produits.
M. d’Arcet, possesseur d’un fourneau de porcelaine, s’est occupé des mêmes recherches, mais avec une vue plus générale ; son but a été de classer les pierres par leur plus ou moins de résistance à l’action du feu. C’est ainsi qu’il a été conduit à répéter les opérations du grand-duc et de l’empereur, et à dissiper les doutes qui restaient sur la volatilisation des diamants.
M. d’Arcet, entraîné par son goût pour les expériences chimiques, oublia la modicité de sa fortune et exposa à son fourneau de porcelaine des pierres précieuses de toute espèce, sur des coupelles, dans des creusets ouverts et fermés ; il en renferma au centre de boules faites de la pâte de porcelaine. Les diamants blancs surtout disparurent sous l’action du feu ; il ne resta au centre des boules que la cavité formée par le diamant, sans qu’il parût aux boules la moindre gerçure. Il publia ses expériences, et malgré la haute opinion qu’on avait de la bonne foi et de l’habileté de M. d’Arcet, les doutes subsistèrent.
Les moins prévenus étaient persuadés que les diamants avaient été détruits, non par fusion ou par volatilisation, comme l’artiste le prétendait, mais par une décrépitation qui enlevait au diamant des molécules insensibles, et qui peu à peu le réduisait à rien. Ce fut pour éclaircir ces difficultés et ne laisser aux incrédules aucune ressource, que le vendredi 16 août les savants et les artistes furent invités à se rendre dans le laboratoire de M. Rouelle, frère du célèbre Rouelle que nous avons perdu il y a peu de temps, pour y être témoins oculaires des expériences qu’on y réitérerait sur les diamants et autres pierres précieuses.
L’assemblée fut très nombreuse et très bien composée. Il y avait M. le margrave de Bade-Dourlach, la princesse son épouse, leurs fils, les ducs de Brancas, de Nivernais, de Chaulnes, de Caylus, de Villahermosa fils, milord Saint-George, le marquis d’Ussé, le comte de Hautefort, le prince de Pignatelli, le chevalier de Lorenzi, la marquise de Nesle, la comtesse de Brancas, la marquise de Pons, la comtesse de Polignac, Mme Dupin, ainsi que plusieurs autres personnes de qualité, tant étrangères que françaises. Il y avait MM. de Jussieu, de Fouchy, Daubenton, Macquer, Le Roy, Perronnet, Lavoisier, membres de l’Académie des sciences. J’y étais. Il y avait plusieurs docteurs de la Faculté de médecine et du corps de la pharmacie, des gens de lettres très connus, des artistes célèbres et des joailliers et diamantaires distingués dans leur profession.
On pesa à la balance d’essai quatre diamants :
Un diamant no 1, appartenant à M. le duc de Brancas, et présenté sous son cachet ; il était du poids de cinq grains et un quart de grain, poids de carat ;
Un diamant no 2, pesant un quart de grain, poids de carat ;
Un diamant de nature, no 3, pesant cinq grains, fort poids de carat, appartenant, ainsi que le no 2, à MM. d’Arcet et Rouelle ;
Un diamant no 4, d’une eau très jaune, pesant quatre grains et demi, poids de carat, appartenant à M. Leblanc, joaillier. Celui-ci fut enveloppé d’une pâte faite de craie et de poudre de charbon, mis dans un petit creuset d’Allemagne et recouvert d’une couche de craie délayée avec de l’eau. On fit sécher le tout à petit feu, puis on plaça le creuset sous la moufle dans le fourneau de réverbère, à quatre heures quarante minutes après midi.
D’un autre côté, on mit les trois diamants nos 1,2 et 3 dans trois petites capsules faites de pâte de porcelaine sans couvert, et chacune marquée du numéro de son diamant.
On les chauffa d’abord faiblement, et petit à petit, sous une moufle particulière ; après quoi on les porta sous la grande moufle, qui était déjà fort échauffée, et on les plaça à côté du petit creuset dont on a parlé plus haut : il était alors quatre heures quarante-trois minutes.
On observa ces trois diamants à découvert, à des intervalles de temps assez courts pour voir ce qui leur arriverait pendant l’opération.
À cinq heures quatre minutes, les diamants étaient rouges et leur couleur mate ; elle se distinguait cependant de la couleur des coupelles, en ce qu’elle était un peu plus louche.
À cinq heures onze minutes, tout était encore au même état, à cela près que les diamants étaient un peu plus rouges.
À cinq heures dix-huit minutes, le diamant no 2 devint de plus en plus resplendissant, les autres demeurant d’un rouge assez terne, cependant un peu plus brillant que celui des capsules.
À cinq heures trente-sept minutes, le diamant no 2 est toujours resplendissant, mais on juge unanimement qu’il est diminué de volume. Les deux autres diamants n
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